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XVe siècles)
The Conventual Spaces of the Mendicant Orders in the « Small Towns » of the
Diocese of Clermont, 13th to 15th Centuries
Claire Bourguignon
1 En Auvergne,  depuis les années 1990,  les problématiques d’évolution morphologique
des espaces et de définition de leurs fonctions ont été renouvelées en histoire et en
archéologie urbaine médiévale1.  Les monographies portant sur les espaces urbains à
rayonnement local ou régional se sont multipliées2.  Plusieurs synthèses traitant des
réseaux urbains et de leur hiérarchie ont été réalisées3. Une attention particulière a été
portée à Clermont, siège de l’évêché. L’emprise de l’Église dans la cité et ses alentours
au XIIIe siècle a ainsi fait l’objet d’un travail de recherche approfondi4. En Histoire de
l’Art, les études d’Anne Courtillé ont traité de l’introduction et du développement de
l’art gothique en Auvergne5. Mais en l’état actuel de la recherche, la connaissance des
petites villes de l’ancien diocèse de Clermont – et de manière générale des diocèses
médiévaux formant l’Auvergne actuelle – demeure incomplète tant par le nombre de
travaux réalisés que par l’approche essentiellement historique des espaces urbains6.
C’est le cas de la place et du rôle des couvents et des monastères dans les petites villes
du diocèse de Clermont, en particulier les espaces conventuels des ordres mendiants.
2 Les  ordres  mendiants  sont  des  ordres  religieux  « inspirés  à  la  fois  de  l’érémitisme
oriental (Carmes, ermites de Saint-Augustin) et d’un retour à la pauvreté évangélique et
à  une  prédication  par  l’exemple  (Franciscains,  Dominicains)7 ».  Entre  le  début  du
XIIIe siècle  et  la  fin  du  XVe siècle,  les  quatre  principaux  ordres  mendiants  se  sont
implantés  dans  le  diocèse  de  Clermont,  à  savoir  les  Dominicains,  les  Franciscains
(branche masculine et féminine de l’ordre), les Carmes et les ermites de Saint-Augustin.
À l’exception des fondations réalisées dans la ville  épiscopale de Clermont ou à ses
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portes, l’implantation mendiante a lieu essentiellement dans les petites villes. Au sein
de ces agglomérations, l’installation peut être intra ou extra muros, être temporaire ou
pérenne. L’espace conventuel est d’abord défini par l’enclos8 mais ne se limite pas à
celui‑ci.  Il  comprend  l’ensemble  des  lieux  où  les  frères  se  rendent  et  demeurent
lorsqu’ils  sont  à  l’extérieur  de  l’enclos  pour  effectuer  diverses  missions  liées  à
l’apostolat. Au XIIIe siècle encore, le territoire du diocèse de Clermont était très vaste.
En juillet 1317 cependant, par décision du pape Jean XXII, le diocèse de Clermont fut
amputé de sa partie méridionale pour créer le diocèse de Saint-Flour9. Ce dernier n’est
pas  pris  en  considération  dans  la  présente  étude10 en  raison  de  l’importance  du
maillage  urbain  et  de  la  densité  des  fondations  dans  le  seul  diocèse  maintenu  de
Clermont, étendu sur près de 13 000 km2, du sud du département de l’Allier au cœur du
département du Cantal et comprenant la partie la plus occidentale de la Haute-Loire.
Plusieurs  petites  villes  y  accueillent  un  couvent  de  mendiants.  La  période
chronologique  retenue  s’inscrit  dans  la  longue  durée,  des  années 1220,  période
d’installation des premières communautés de frères, au dernier tiers du XVe siècle, qui
constitue la dernière vague de fondations médiévales (Fig. 1).
 
Fig. 1 : L’implantation des ordres mendiants dans le diocèse de Clermont (XIIIe‑XVe siècles)
Claire Bourguignon, 2016
3 L’analyse  qui  suit  répond  à  plusieurs  objectifs :  établir  un  premier  bilan  des
connaissances  sur  la  question  à  partir  d’exemples  précis,  proposer  des  pistes  de
réflexion sur les dynamiques et les réseaux à l’œuvre dans les fondations mendiantes
dans le diocèse de Clermont et s’interroger sur le rôle des lieux de culte mendiants dans
l’espace  urbain. Les  éléments  de  réponse  s’articulent  autour  de  trois  thématiques
complémentaires :  les  modalités  de  l’implantation,  la  croissance  matérielle  et
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l’influence  spirituelle  des  ordres  et  le  rôle  des  communautés  mendiantes  dans  les
petites villes du diocèse.
4 En  l’état  actuel  de  la  recherche,  que  sait-on  des  modalités  d’implantation  des
communautés des frères dans les petites villes du diocèse de Clermont11 ? Le premier
ordre à s’installer dans le diocèse est celui des Franciscains. Le premier couvent fondé
est celui de Montferrand. La communauté dispose d’un terrain au nord de la ville, à une
centaine  de  mètres  à  l’extérieur  de  l’enceinte  fortifiée  près  de  la  porte  de  Bise,  à
l’intersection de voies se dirigeant vers le nord (Riom) et l’est (Thiers). Intra muros, seul
un édifice religieux est construit. Il s’agit de la chapelle Notre-Dame, entretenue par la
confrérie  éponyme,  érigée  à  proximité  du  château  comtal.  Hors  les  murs,  la
topographie religieuse est plus développée, en particulier dans le faubourg sud où se
trouvent  l’église  paroissiale  et  priorale  Saint-Robert  et  le  cimetière,  une  chapelle
(siboni) servant d’ossuaire et la commanderie de l’Hôpital de Saint-Jean de Jérusalem,
toutes érigés au cours du XIIe siècle12. Le couvent aurait peut-être été fondé en 122413,
du  vivant  de  saint François,  fondateur  de  l’ordre.  Des  frères  en provenance  d’Italie
auraient contribué à l’installation d’une communauté. Le poids de la famille de Beaujeu
dans  la  région  et  la  fonction  marchande  de  la  cité  pourraient  expliquer  cette
installation. Josiane Teyssot a en effet montré que Montferrand possédait des relations
privilégiées  avec  des  villes  éloignées  du  royaume14.  Avant 1233,  une  seconde
communauté de frères est établie à Riom15. Elle est d’abord installée au nord de la ville,
à l’extérieur de l’enceinte près de la porte de Layat, dans un environnement humide car
proche du ruisseau du Ponthurin16. Dans la ville existent déjà l’abbaye Saint‑Amable,
fondée  au  cours  du  XIe siècle,  et  la  collégiale  Notre-Dame-du-Marthuret  alors  en
formation17. La fondation pourrait être liée à celle de Montferrand, de même que celle
qui a lieu avant 1241 à Clermont. La présence des Franciscains dans la cité épiscopale
est en effet connue à cette date au lieu-dit Beaurepaire à l’ouest de Jaude, au sud du
bois de Cros18. Ce couvent est transféré à l’extérieur de l’enceinte au sud-ouest de la
ville en 1263 à l’invitation (?) du sire Bernard III de la Tour qui fait don d’un terrain aux
Franciscains19.
5 Ainsi, en une quarantaine d’années, quatre couvents franciscains sont fondés au centre
du diocèse sur une zone d’environ 10 km2. Cet exemple est intéressant car il démontre
en premier lieu que la proximité du siège de l’évêché n’entraîne pas une désertification
du  « pays  d’alentour ».  Au  contraire,  les  premières  fondations  franciscaines
s’établissent d’abord dans deux petites villes influentes du diocèse : la ville comtale de
Montferrand  et  la  ville  royale,  puis  apanagiste  de  Riom,  dépourvues  de  couvents
mendiants. Une étude des relations des frères avec les seigneuries ecclésiastiques et
laïques  locales  pourrait  expliquer  ces  observations  et  nourrirait  la  réflexion  sur
l’existence  et  le  développement  d’une  éventuelle  stratégie  d’implantation  des
communautés dans le diocèse.  Force est également de constater que cette première
vague d’installation n’est pas limitée au seul centre d’influence que constitue l’évêché.
Les Franciscains s’installent parallèlement à Brioude au sud-est du diocèse vers 1240.
Dans cette  ville,  la  communauté est  présente  à  l’extérieur  de la  muraille  à  l’est  au
faubourg des Olliers, proche du ruisseau du Courgoux, le long d’une voie reliant la ville
à  l’axe  France-Languedoc.  Leur  implantation  pérenne  a  bénéficié  de  l’aide  d’Anne
Fabret – qui leur fait don d’une maison et de trois journaux de terres – et de possibles
relations avec les Franciscains du Puy20. Les Franciscains entrent cependant rapidement
en conflit avec le chapitre de Saint-Julien sur la question des aumônes. Ils s’implantent
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également au nord du diocèse à Saint-Pourçain (vers 1269) et à proximité de Souvigny
(avant 1266). Si l’on en croit le père Fodéré, la fondation de la communauté à proximité
de  Souvigny  aurait  été  rendue  possible  grâce  à  la  venue  de  plusieurs  frères  des
couvents de Clermont et de Montferrand, à la demande d’Archambaud de Bourbon21.
Les  cas  de  transferts  de  couvents  au  sein  de  l’espace  urbain  constituent  un aspect
important  de  l’étude  des  modalités  d’implantation  mendiante22.  Ces  phénomènes,
seulement identifiés en Auvergne dans le diocèse de Clermont, soulèvent la question de
la pérennité des implantations, objet d’un choix contraint ou d’une éventuelle stratégie
d’implantation.  L’exemple  du  couvent  franciscain  de  Riom  est  édifiant.  Fondé
avant 1233,  le  couvent  est  transféré  au  cours  des  années 1357-1359  grâce  à  la
constitution progressive d’un patrimoine foncier intra muros dès les années 1330-1340
et au don final d’une maison et de courtils par le bourgeois Michel Bardon23. L’enclos
conventuel est désormais situé dans la ville fortifiée, au nord de la cité, près de la porte
de Layat, dans le quartier du Poux, c’est-à-dire proche du premier lieu d’installation.
Les  raisons  du  transfert  sont  mal  connues :  un  environnement  géographique  peu
propice  (le  ruisseau  le  Ponthurin,  situé  dans  une  zone  de  déclivité,  déborde
régulièrement et le premier couvent semble localisé dans une zone marécageuse), la
volonté d’être protégé face aux destructions et aux pillages dus à la guerre de Cent Ans,
la  possession  de  terres  et  de  maisons  à  l’intérieur  de  l’enceinte par  les  frères  qui
bénéficient donc déjà d’un lieu d’implantation possible en cas de transfert24.  Celui-ci
engendre  un  conflit  durable  avec  les  chanoines  de  Saint-Amable  qui  entrent
directement en concurrence avec les frères pour les aumônes et le jus sepulturi25.  Ce
conflit prouve que l’influence spirituelle des frères est un succès, créant des rivalités
avec le clergé local. Sur ce point, Josiane Teyssot a mis en lumière les conflits existants
entre  les  membres  du  gouvernement  urbain  et  a,  notamment,  évoqué  le  refus  des
avocats de la ville de défendre les Cordeliers, les avocats possédant des biens dans le
quartier du Poux où s’installe la communauté26.  Si la fondation du couvent de Riom
entre réellement dans une stratégie d’implantation franciscaine à proximité de la ville
de  l’évêque,  force  est  de  constater  l’importance  des  situations  politiques,
ecclésiastiques et  laïques locales.  Riom n’est  cependant pas un unicum.  Dès 1298,  la
bulle Cum ex eo émise par le pape Boniface VIII (1294-1303) ordonne que toute nouvelle
fondation mendiante soit soumise à l’autorité du pape. Cette décision comprend les cas
d’éventuels transferts de couvents27. De plus, le cas du transfert du couvent riomois ne
constitue qu’un exemple parmi d’autres situations parfois plus complexes. À Bordeaux
en 1252 par exemple, la communauté des sœurs de Sainte-Claire, installée extra muros,
prend possession de la maison dans laquelle vivaient jusque‑là les Franciscains hors les
murs au lieu-dit Maucaillou, à la limite sud-ouest de la paroisse Saint-Michel28. Ce cas
est révélateur d’un double-transfert au sein d’un même ordre. Ainsi, seule une analyse
approfondie permettra d’établir des comparaisons dans les processus de transferts et
de  replacer  les cas  auvergnats  dans  la  dynamique  des  modalités  d’implantation  à
l’échelle du royaume mais aussi dans les territoires limitrophes comme l’Italie.
6 Les  modalités  de  l’implantation,  c’est-à-dire  les  conditions  (environnementales,
spirituelles, etc.) et les moyens (humains, matériels, etc.) mis en œuvre dans le projet
d’implantation, sont une étape importante conditionnant la croissance et la pérennité
des  enclos  dans  l’espace  urbain29.  Dans  certains  cas,  elles  peuvent  constituer  de
véritables  catalyseurs  dans  la  croissance  des  communautés  de  frères.  Ces
problématiques  sont  particulièrement  prégnantes  lors  de  l’installation  d’un  nouvel
ordre. Dans le diocèse de Clermont, les frères désireux de s’implanter doivent prendre
Les espaces conventuels des ordres mendiants dans les « petites villes » du d...
Siècles, 48 | 2020
4
en compte les ordres déjà présents, les soutiens ecclésiastiques, politiques et laïques
dont ceux-ci bénéficient mais aussi l’aire d’influence qui peut leur être accordée ou
qu’ils pourront développer par la quête et la prédication notamment30. L’exemple de
l’implantation  des  ermites  de  Saint-Augustin  à Ennezat  est  instructif.  En 1352,  le
seigneur de Ravel, Guillaume Flotte, fait don d’un terrain aux frères aux portes de la
ville, près du cimetière juif,  entre les fossés et la route. Il  fait également don d’une
rente  annuelle  et  perpétuelle  de  60 setiers  de  froment,  à  prendre  sur  son  grenier
d’Ennezat,  et  de  24 livres  tournois  à  prendre  de  même  chaque  année  sur  sa  layde
d’Ennezat31. Ennezat, située à une dizaine de kilomètres à l’est de Riom, proche de l’axe
Clermont-Paris, constitue le premier lieu d’implantation des ermites de Saint-Augustin
dans  le  diocèse  de  Clermont.  Cette  implantation  est  relativement  tardive  puisque
plusieurs groupes d’ermites sont officiellement reconnus comme l’ordre des ermites de
Saint-Augustin par la papauté en 1256, soit un siècle auparavant32. De plus, aucun ordre
mendiant n’est implanté à Ennezat avant cette date. Il est possible que le seigneur de
Ravel ait entretenu des relations étroites avec certains membres de l’ordre à Paris pour
solliciter leur venue dans le diocèse de Clermont. En effet, par sa fonction de chancelier
et conseiller du roi Philippe VI de Valois entre 1338 et 1348, Guillaume Flotte siège au
Parlement et à la Chambre des comptes. L’assurance d’un revenu perpétuel en froment
et  en  argent  peut  avoir  constitué  un argument  supplémentaire  à  l’implantation  de
l’ordre  dans  cette  ville.  Si  les  Augustins  ont  été  désireux  de  s’implanter  dans  un
territoire où ils n’étaient pas encore présents, il est possible que l’offre du seigneur de
Ravel  ait  été  considérée  avec  bienveillance  en  l’absence  d’autres  opportunités  leur
assurant une implantation pérenne33.
7 Ainsi, les modalités et les circonstances de l’implantation jouent un rôle important dans
le  développement  matériel  et  spirituel  des  ordres  et  contribuent  à  faciliter  leur
insertion dans les petites villes du diocèse.
8 L’arrivée  de  nouveaux  ordres  religieux  modifie  la  topographie  du  lieu  dans  lequel
s’installe la communauté, qu’il s’agisse d’un établissement aux abords de la ville dans
un  faubourg  peu  peuplé  ou  dans  la  ville  close.  Si  cette  installation  est  souvent
contrainte, parfois temporaire, elle n’en demeure pas moins le cœur de la vie matérielle
et  spirituelle  de  l’ordre.  En  ce  sens,  la  présence  des  frères  entraîne  une  nouvelle
organisation  du  quartier,  ne  serait-ce  que  par  la  délimitation  d’un  espace  défini,
l’enclos conventuel34. Prenons l’exemple de la ville de Gannat, située à équidistance de
Clermont, siège du diocèse, et de Moulins, dépendant du diocèse d’Autun. En 1432 est
fondé un couvent  d’ermites  de  Saint-Augustin35,  seconde communauté  de  cet  ordre
fondée dans le diocèse de Clermont. Gilbert Graulier, châtelain de Gannat licencié en
droit, issu d’une famille de la bourgeoisie marchande, donne un terrain aux frères36.
L’enclos  est  situé  aux  abords  de  la  ville,  à  l’ouest,  à  environ  100 mètres  des
fortifications. Il est localisé le long d’un axe routier, menant aujourd’hui à Ébreuil. À
l’entrée de la ville, cet axe rejoint la porte du Mazel qui mène au quartier des bouchers,
qui  constitue  l’ancienne  basse-cour  du  château  édifié  au  cours  du  XIIe siècle37.  La
localisation du couvent semble donc propice à son développement matériel et au succès
spirituel des frères. L’enclos se trouve sur un lieu de passage, près d’un lieu de refuge
en  cas  de  violences  militaires  et  à  proximité  d’un  quartier  artisanal  prospère
contribuant  à  l’essor  rapide  du  bourg38.  Dans  et  aux  abords  de  l’espace  urbain,  la
topographie religieuse est dense. Intra muros se trouve l’église Sainte-Croix, fondée au
XIe siècle.  Le  couvent  est  localisé  dans  les  limites  de  la  paroisse  de  cette  dernière.
L’église  Saint-James  et  l’église  Saint-Étienne,  autres  fondations  du  XIIe siècle,  sont
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localisées  dans  les  faubourgs.  À  proximité  immédiate  sont  également  attestées  les
églises médiévales de Notre-Dame-de-l’Aumône et la chapelle du Malcourley39. Bien que
le couvent soit situé dans les limites d’une paroisse, son rayonnement ne semble pas
engendrer de conflits dans l’encadrement religieux de la population de la ville close. À
l’extérieur de l’enceinte,  l’enclos se  situe à  l’opposé de l’église  Saint-James.  Dans le
diocèse, à Clermont, les trois ordres masculins (Dominicains, Franciscains et Carmes)
sont implantés dès le XIIIe siècle hors les murs aux différents angles des fortifications40.
Qui plus est,  il  est intéressant de noter, à la suite de René Germain, que le couvent
s’implante  dans  un  faubourg  au  peuplement  relativement  lâche,  permettant
l’agrandissement éventuel du couvent41. Cet argument semble vérifié puisqu’en 1460, le
prieur  Jean  de  la Chaussée  décide  l’échange  d’une maison  et  d’un  jardin  que  les
Augustins possèdent de l’autre côté de la ville pour une maison et une grange joignant
leur enclos42.  Ces aménagements contribuent à structurer l’espace péri-conventuel à
l’échelle du faubourg occidental, le long d’un axe de communication permettant l’accès
au bourg. L’insertion du couvent dans la topographie civile et ecclésiastique est par
conséquent  un  processus  s’inscrivant  dans  la  longue  durée,  parfois  en  raison  des
conflits survenant avec le clergé régulier et séculier local.
9 La croissance matérielle  des couvents,  favorisée par les  dons de puissantes familles
locales  ou  des  plus  hautes  autorités  politiques43,  est  souvent  mal  considérée  par  le
clergé, qui voit dans l’arrivée de nouveaux ordres religieux des concurrents potentiels,
en raison des droits paroissiaux qu’ils possèdent44. C’est pourquoi l’insertion des ordres
dans  la  société  ecclésiastique  urbaine  est  complexe  et  souvent  conflictuelle.  Les
communautés nouvellement arrivées doivent en effet lutter pour que leurs droits et
leurs privilèges, reconnus officiellement par la papauté, le soient également à l’échelle
locale  de  manière  pérenne.  Dans  le  diocèse  de  Clermont,  le  conflit  qu’entraîne  la
fondation du couvent Sainte-Claire à Aigueperse mérite une attention particulière. À
l’invitation  de  la  duchesse  Marie de Berry,  sainte Colette  de Corbie  implante  une
communauté de sœurs en 1421-1423. Cette fondation entre dans le cadre d’un vaste
mouvement de réforme de l’ordre qu’elle entreprend dans le royaume de France et au-
delà45.  Une  bulle  du  pape  Martin V,  datée  du  21 août 1421,  ordonne  à  l’official  de
Clermont  de  procurer  aux  Clarisses  un  nouvel  établissement  dans  cette  ville46.  La
duchesse achète plusieurs maisons à proximité de l’église paroissiale pour abriter la
nouvelle  communauté  de  sœurs.  Bénéficiant  de  soutiens  politiques  et  religieux
prestigieux, porteuse d’un idéal de pauvreté qui connaît un certain succès auprès des
fidèles, cette fondation entraîne l’opposition des chanoines de la collégiale Notre‑Dame.
Le  conflit  n’est  pas  seulement  d’ordre  spirituel  et  financier,  il  a  également  des
conséquences  matérielles :  les  maisons  des  sœurs  sont  partiellement  détruites.
Marie de Berry fait alors appel au pape. Le 20 mars 1424, soit près de deux ans après
l’installation de la communauté, le pape ordonne aux chanoines de ne plus apporter
aucun  trouble  à  la  construction  du  couvent  sous  peine  d’excommunication.  Il  les
condamne également à payer 500 livres d’amende pour réparer les préjudices subis par
les religieuses47. Ce cas n’est pas unique. À Riom dans les années 1350-1360, le chapitre
de Saint-Amable et les consuls s’opposent à l’édification du couvent des frères mineurs
pour  des  raisons  principalement  financières,  économiques  et  militaires48.
L’implantation  des  ordres  mendiants  dans  le diocèse  de  Clermont  n’est  donc  pas
exempte  de conflits  avec  le  clergé  séculier  et  les représentants  de  la  communauté
urbaine, comme cela est attesté dans d’autres diocèses du royaume de France49. Ainsi,
quel que soit l’ordre nouvellement arrivé (branche masculine ou féminine) et le poids
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des autorités urbaines, les premiers frères ne peuvent espérer s’installer durablement
sans  prendre  en  considération  les  réseaux  et  les  dynamiques  à  l’œuvre  dans  le
développement de la communauté locale. Aussi bien préparée soit-elle, toute fondation
est d’abord fortement dépendante de la société ecclésiastique et civile dans laquelle elle
s’insère.
10 Les  autorités  urbaines  semblent  rapidement  prendre  conscience  des  problèmes
soulevés par l’implantation et le développement des communautés mendiantes. Dans
les diocèses auvergnats,  des démarches de délimitation des territoires attribués aux
ordres  sont  effectuées  à  plusieurs  reprises  aux  XIVe et XVe siècles  concernant  la
prédication et la quête50. Dans le diocèse de Clermont, un registre de délibérations de la
ville d’Aigueperse (1392-1530) mentionne les quatre ordres qui doivent prêcher tour à
tour dans la ville et évoque les aumônes faites aux prédicateurs à cette occasion51. Ce
calendrier  des  prédications,  établi  par  les  consuls  d’Aigueperse,  concerne  les
Dominicains  et  les  Carmes  de  Clermont,  les  Franciscains  de  Riom  et  les  Augustins
d’Ennezat. Ainsi, les Franciscains de Montferrand ne peuvent se rendre à Aigueperse,
trop proche du couvent franciscain de Riom. Dès le XIIIe siècle, la législation des ordres
définit  et  encadre les  territoires de la  quête52.  Appelées zones terminaires (termini),
elles s’étendent jusqu’où commence l’espace attribué à un autre ordre. Dans les faits, le
besoin  s’est  ici  fait  sentir  d’établir  des  zones  de  déplacements  assez  précises,  afin
d’encadrer les missions d’apostolat mendiant. La densité des couvents mendiants dans
le centre et au nord du diocèse semble donc jouer un rôle essentiel dans la volonté
d’organisation et d’encadrement de la quête et de la prédication. La décision même
d’établir des limites, bien que tardive (à la fin du XIVe siècle), témoigne de la croissance
matérielle  et  spirituelle  des  communautés  implantées  dans  cette  partie  du  diocèse.
Cette  nécessité  amène  donc  à  s’interroger  sur  le  rôle  des  nouvelles  communautés
auprès des fidèles.
11 L’importance du rôle joué par les ordres mendiants dans l’espace urbain ne peut être
appréhendée  sans  la  prise  en  considération  des  acteurs  politiques,  laïcs  ou
ecclésiastiques qui contribuent à la pérennité et au succès de leur implantation53. Ces
acteurs interviennent à trois niveaux : celui des hauts pouvoirs laïcs régionaux (niveau
comtal), celui des autorités urbaines (consulat) et celui de la papauté, car les frères et
les sœurs mendiants tiennent leur reconnaissance officielle et les conditions de leur
existence de l’autorité pontificale54. Le succès du couvent des Franciscains de Brioude,
situé  au  sud-est  du  diocèse,  est  significatif  des  rapports  de  la  communauté  avec
l’aristocratie de rang comtal55. Les Franciscains s’établissent à l’extérieur de la muraille
à l’ouest au faubourg des Olliers près du ruisseau du Courgoux vers 1240-124456.  Ils
bénéficient, dès les premiers temps, d’un don du comte Robert Ier, dauphin d’Auvergne,
seigneur de Mercœur. Ce don aurait permis de financer la construction du chœur de
l’église conventuelle57. Le comte serait ainsi l’un des premiers seigneurs d’Auvergne de
ce  rang  à  favoriser  le  développement  d’un  couvent  implanté  dans  une  localité  de
moindre importance que le siège de l’évêché. De son côté, en 1247, le pape Innocent IV
accorde  une  indulgence  aux  fidèles  qui  participeraient  au  financement  de  la
construction  du  couvent  par  leurs  aumônes58.  À  partir  de  la  seconde  moitié  du
XIIIe siècle,  l’intervention  croissante  des  autorités  politiques  locales  dans  le
développement  des  communautés  présentes  dans  les  petites  villes  témoigne  d’un
intérêt croissant pour ces nouveaux ordres religieux59. Ces interventions ne sont pas
désintéressées.  Elles  contribuent  à  l’établissement  de  relations  bilatérales  entre  les
communautés  et  les  autorités  politiques.  Les  ressources  juridiques  des  autorités
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politiques autorisent en effet l’arbitrage de possibles conflits avec le clergé séculier.
Leurs ressources financières, visibles dans les dons, facilitent la croissance matérielle
des couvents dans les petites villes60. En échange, des demandes de prières pour le salut
de  l’âme  au  Purgatoire  peuvent  être  formulées  par  les  membres  de  la  famille
bienfaitrice, renforçant le poids spirituel des mendiants auprès des fidèles61.
12 On touche là l’un des rôles principaux des ordres mendiants dans l’espace urbain, le
soin  des  âmes.  Cet  encadrement  religieux  est  d’abord  exercé  par  les  prêtres  des
paroisses urbaines62. Il consiste dans l’accompagnement des principaux moments de la
vie religieuse des fidèles.  Il  se  traduit  par l’ouverture des églises conventuelles aux
fidèles, la prédication, la confession ou la quête, qui permet aux frères de subvenir à
leurs besoins. Arrêtons-nous sur l’exemple de la confession. Le canon 21 Omnis utriusque
sexus établi lors du IVe concile de Latran (1215) impose la confession à tous les fidèles
parvenus à l’âge de raison, c’est-à-dire l’âge auquel le fidèle est capable de distinguer le
bien du mal (annos discretionis). Désormais, chaque fidèle doit se confesser au moins une
fois l’an à son « propre prêtre » (sacerdos proprius), c’est-à-dire au prêtre de la paroisse
dans  laquelle  il  réside.  La  confession  devient  auriculaire,  prononcée  à  l’oreille  du
prêtre63. Dans le dernier tiers du XIIIe siècle, les communautés mendiantes acquièrent
une place importante dans la  confession des fidèles.  Le  13 décembre 1281 à  Orvieto
(Italie), la bulle Ad fructus uberes du pape Martin IV concède aux Dominicains et aux
Franciscains autorisés par le ministre général ou les provinciaux le droit de prêcher et
de confesser partout où ils le désirent,  sans avoir à demander une autorisation aux
évêques ou au clergé paroissial64. Cette mesure en faveur des ordres mendiants entraîne
d’importants conflits avec les curés, en particulier dans les paroisses des petites villes.
C’est le cas à Montferrand en 1385, où le curé s’oppose aux Franciscains implantés au
nord de la cité : « Néanmoins Pierre Roger, curé dudit lieu de Montferrand, dudit diocèse de
Clermont, à l’occasion de ces privilèges, de leur effet et bénéfice, leur a causé dommage. Le curé
s’est prononcé sur eux en public, à la légère, en disant dans l’église paroissiale de Montferrand au
peuple qui y était assemblé pour le culte divin, que quiconque se confesserait à un autre prêtre
qu’au  curé  de  la  paroisse  ou  à  son  vicaire  n’était  pas  digne  de  recevoir  le  sacrement  de
l’Eucharistie ;  bien plus,  que  la  personne qui  se  confessait  à  un autre  était  excommuniée  et
péchait mortellement65. ». Le succès des ordres mendiants dans ce domaine, en particulier
les Franciscains et les Dominicains, réside dans « l’effort d’éducation66 » dont ils font
preuve à l’égard des fidèles. Leur rôle premier, convertir les âmes à la foi catholique par
la prédication, revêt ainsi divers aspects dont fait pleinement partie la confession. Se
présentant comme des « confesseur[s] instruit[s]67 », ils gagnent rapidement l’audience
des  fidèles  qui  se  confient  à  eux,  créant  de  nouveaux  liens  spirituels  mais  aussi
économiques  et  sociaux.  À  l’échelle  des  petites  villes,  l’encadrement  religieux  des
populations constitue donc un enjeu important pour le personnel ecclésiastique.
13 En  conclusion,  il  convient  de  rappeler  les  conséquences  de  l’implantation  d’ordres
religieux nouveaux dans le paysage des petites villes médiévales du diocèse. Par leur
localisation intra ou extra muros et la topographie de leurs enclos, variables en l’espace
de  trois  siècles,  les  couvents  mendiants  bouleversent  la  topographie  religieuse  des
villes et l’organisation spatiale des espaces péri-conventuels. L’idéal de vie défendu par
les  différents  ordres,  ainsi  que  les  missions  d’apostolat  mises  en  œuvre  par  les
mendiants dans le cadre de la cura animarum, transforment les espaces et les pratiques
du  sacré  au  sein  de  l’espace  urbain.  La  pérennité  des  fondations  sur  trois  siècles,
l’absence de concurrence d’autres ordres mendiants dans la ville, l’agrandissement des
enclos constituent des preuves du succès des ordres dans les petites villes. Pourtant, en
Les espaces conventuels des ordres mendiants dans les « petites villes » du d...
Siècles, 48 | 2020
8
l’état actuel des connaissances, il demeure difficile de définir précisément la place et le
rôle  des  ordres  mendiants  dans  ces  espaces,  en  raison  de  l’état  lacunaire  de  la
documentation  et  de  la  disparition  de  la  majorité  des  couvents  implantés  du
XIIIe au XVe siècle. On entrevoit des particularités géographiques chez les Franciscains,
premier  ordre  implanté  dans  le  diocèse  dans  et  autour  de  la  cité  épiscopale  puis
exclusivement dans les petites villes dans le dernier tiers du XVe siècle en raison du
développement de la branche observante de l’ordre. Les implantations des Augustins
soulèvent la question du rôle des fondateurs et de leurs relations avec la communauté à
l’extérieur du diocèse. Celle des Clarisses à Aigueperse amène à s’interroger sur le choix
de la bourgade élue pour la fondation. L’absence des Carmes et des Dominicains dans
les villes  secondaires du diocèse nécessite également de s’interroger sur les  raisons
d’un tel choix (concurrence des ordres déjà installés ? Stratégie d’implantation dans les
évêchés ?)68.  Ainsi,  seule une étude plus globale,  replaçant les fondations du diocèse
dans  l’histoire  des  provinces  des  ordres,  permettra  de  mieux  appréhender  les
dynamiques et les réseaux à l’œuvre dans ces fondations et leur pérennité à la fin du
Moyen Âge.
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RÉSUMÉS
En Auvergne, depuis les années 1990, les problématiques d’évolution morphologique des espaces
et de définition de leurs fonctions ont été renouvelées en Histoire et en Archéologie urbaine
médiévale. Cependant, la connaissance des petites villes de l’ancien diocèse de Clermont demeure
incomplète. C’est le cas de la place et du rôle des couvents et des monastères dans les petites
villes du diocèse de Clermont, en particulier les espaces conventuels des ordres mendiants. À
l’exception  des  fondations  réalisées  dans  la  ville  épiscopale  de  Clermont,  l’implantation
mendiante a lieu essentiellement dans les petites villes. Seuls les Franciscains, les Clarisses et les
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Augustins se sont installés dans celles-ci. Le processus d’implantation s’étend des années 1220,
période d’installation des premières communautés de frères, au dernier tiers du XVe siècle, qui
constitue la dernière vague de fondations médiévales. Il se développe sur l’ensemble du territoire
du diocèse, soit près de 13 000 km2. Au sein de ces agglomérations, l’enclos conventuel peut être
situé intra ou extra muros, être temporaire ou pérenne. L’analyse répond à plusieurs objectifs :
établir un premier bilan des connaissances sur la question à partir d’exemples précis, proposer
des  pistes  de  réflexion  sur  les  dynamiques  et  les  réseaux  à  l’œuvre  dans  les  fondations
mendiantes dans le diocèse de Clermont et s’interroger sur le rôle des lieux de culte mendiants
dans  l’espace  urbain.  Les  éléments  de  réponse  s’articulent  autour  de  trois  thématiques
complémentaires :  d’une  part,  les  modalités  de  l’implantation, d’autre  part  la  croissance
matérielle et l’influence spirituelle des ordres, enfin, le rôle des communautés mendiantes dans
les petites villes du diocèse.
Since  the  1990s,  research  on  Auvergne’s  urban  medieval  history  and  archaeology  has  been
revitalized, especially concerning the problems both of the morphological evolution of space and
the characterization of its functions. Nonetheless, our understanding of the small towns of the
former diocese of Clermont remains inchoate. This has been the case concerning the position and
role of the convents and monasteries in the small towns of the diocese of Clermont, in particular
the mendicant monastery complexes. Apart from the foundations located in the episcopal city of
Clermont,  mendicant  settlement  develops  essentially  in  small  towns,  in  which  only  the
Franciscans,  the  Poor Clares,  and  the  Augustinians  are  established.  The  settlement  process
expands from the 1220s, when the first friaries are created, until the last third of the 15th century
in which the final wave of medieval foundations occurs.  Settlement develops throughout the
diocese’s territory, an area of roughly 13,000 square kilometers. In these small towns, monastery
complexes can be situated either within or without the town walls in a location that can be either
temporary or long‑term. This analysis has several goals: establish a preliminary assessment of
the research on the subject based on precise examples, propose guidelines for reflection on the
dynamics and networks active in the mendicant foundations in the diocese of Clermont, and
question the  role  of  mendicant  places  of  worship  in  urban space.  The elements  of  response
provided  are  developed  in  three  related  research  themes:  the  terms  and  conditions  of
settlements,  the  material  and spiritual  growth of  the  orders,  and the  role  of  the  mendicant
friaries in the small towns of the diocese.
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